
Clavecin

( adapté de Wikipedia par le dr. Jan Škvařil)

Un clavecin est un instrument de musique à clavier. Il fait entendre un son par picement d’une corde à chaque fois qu’une touche est enfoncée.

En plus du grand instrument couramment dénommé clavecin, la famille des clavecins inclu également le petit virginals, le muselar ou muselar flamand et l’épinette.
Comment fonctionnent les clavecins
Bien que les clavecins puissent être de formes et de tailles très différentes, ils ont tous un fonctionnement de base semblable. Le joueur enfonce une touche ((1) voir Fig. 1 ci-dessous), ce qui élève son autre extrémité. Cela soulève le sautereau, une languette de bois (17), sur laquelle est fixée un petit bec, le plectre (une pièce en plume ou en plastique), qui en se soulevant pince la corde (8). Lorsque la touche est relâchée, son autre extrémité revient à sa position première et le sautereau s’abaisse. Le plectre, fixé sur une languette qui peut basculer vers l’arrière, glisse alors le long de la corde sans la pincer une seconde fois. Lorsque la touche est revenue en positon de repos, les vibrations de la corde sont arrêtées par un étouffoir, petit morceau de feutre fixé au sautereau.

Ces principes de base sont expliqués ci-après en détail.
Figure 1
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Vue schématique d’un clavecin 2x8'' à un seul clavier. 1) touche, 2) couteau, 3) barre de nom, 4) chevilles d’accord, 5) sillet, 6) chapiteau, 7) registres mobiles, 8) corde, 9) chevalet, 10) pointe d’accroche, 11) contre-éclisse, 12) éclisse courbe/pointe, 13) boudin du 4” (erreur du dessin), 14) table d’harmonie, 15) fosse, 16) contre-sommier, 17) sautereaux, 18) masse, 19) fond, 20) peigne, 21) pointe de guidage, 22) registres fixes, 23) sommier, 24) pointe de balancement, 25) cadre du clavier.
La touche (fig. 1, 1) est montée sur pivot et bascule sur la pointe de balancement (fig. 1, 24) qui passe par un trou percé dans la touche. 

Le sautereau est une mince pièce de bois rectangulaire qui prend appui à l'extrémité de la touche et qui est maintenue en place par les registres (haut et bas) lesquels consistent en deux longues pièces de bois percées de trous par lesquels passent les sautereaux. Les registres hauts et bas sont respectivement désignés dans la Fig. 1 par 7 et 22. 

Figure 2
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Schéma d’un sautereau. 1) corde, 2) axe de la languette, 3) languette, 4) plectre (ou bec), 5) étouffoir.

Sur le sautereau, un plectre (fig. 2, 4) fait saillie presque horizontalement (normalement le plectre fait un léger angle vers le haut) et est positionné juste en dessous de la corde (fig. 2, 4). Historiquement, les plectres étaient en plumes de corbeau ou en cuir, toutefois la plupart de clavecins modernes utilisent à la place du plastique polyoximéthylène (delrin ou celcon). 

Lorsque l’on enfonce la touche (Fig. 1, 1), son autre extrémité se relève, le sautereau est projeté vers le haut et le plectre pince la corde (fig. 3, B-C). 
Figure 3
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Fonctionnement du sautereau. A) Le sautereau est au repos. L’étouffoir repose sur la corde et l’empêche de vibrer. B) Enfoncement de la touche. le sautereau s’élève contre la corde et fléchit. C) Le sautereau lâche la corde qui se met à vibrer (émission du son). Le sautereau vient buter contre le chapiteau. D) La touche relâchée, le sautereau redescend par son poids, la languette s’escamote par rotation vers l’arrière au passage de la corde et l’étouffoir revient arrêter la vibration de la corde.

1) chapiteau, 2) feutre, 3) étouffoir, 4) corde, 5) plectre, 6) languette, 7) axe de la languette, 8) ressort (en soie de sanglier), 9) sautereau, 10) escamotage de la languette et du bec.

Lorsque la touche est relâchée, le sautereau retombe par son propre poids et le plectre pivote vers l’arrière de façon à éviter la corde au passage (fig. 3, D). Cela est rendu possible par la fixation du plectre sur une languette (fig. 3, 6), elle-même pouvant pivoter sur un axe (fig. 3, 7) et un ressort (fig. 3, 8) sur le corps du sautereau. 

Sur le dessus du sautereau se trouve un étouffoir de feutre (fig. 3, 3) qui empêche la corde de vibrer lorsque la touche est au repos. 

Si le joueur enfonce une touche avec trop de force, il se peut que le sautereau jaillisse si haut qu’il s’échappe des registres. On évite cela en plaçant un chapiteau au-dessus (fig. 1, 6). 

Cordes et table d’harmonie

  Si les cordes étaient simplement pincées, le son produit serait très faible. La pleine sonorité du clavecin vient du fait que les cordes passent sur un chevalet (fig. 1, 9), qui leur fournit un support solide à une extrémité de leur longueur de vibration. Le chevalet est lui-même solidement fixé sur une table d’harmonie (fig. 1, 14), un mince panneau de bois généralement en sapin ou, dans les clavecins italiens, de cyprès. La table d’harmonie transmet à l’air, de façon efficace, les vibrations des cordes ce qui les rend pleinement audibles.

  Les cordes doivent être tendues à la bonne tension pour produire la note correcte. A une extrémité, généralement à proximité du clavier, elles entourent des chevilles d’accordage (fig. 1, 4), qui peuvent être tournées au moyen d’un outil particulier (clef d’accordage) pour obtenir la tension correcte. Les chevilles d’accordage sont enfoncées dans le sommier (fig. 1, 23), une solide planche qui les maintient bien coincée. L’autre extrémité des cordes est fermement maintenue par de petites pointes d’accroches fixes (fig. 1, 10).

Jeux de cordes

Il n’est pas inhabituel qu’un clavecin ne fasse entendre qu’une seule corde par note. Il y a toutefois bien des raisons pour estimer souhaitable d’en entendre plus d’une.

  Si nous avons deux jeux de cordes de la même longueur, il est possible de leur donner des couleurs sonores différentes et ainsi augmenter les possibilités de varier les sonorités.  On obtient cela en attaquant un groupe de cordes à proximité du chevalet (cette sorte de pont qui limite la longueur de battement des cordes), et l’autre groupe plus loin du chevalet. Une attaque de la corde près du chevalet privilègie l’émission des harmoniques élevés, ce qui donne une son “nasal”. 

  Si deux cordes sont soigneusement accordées à la même hauteur, ou à l’octave, et si elles sont attaquées simultanément (par une seule frappe de touche) l’oreille ne perçoit qu’une note unique, plus forte et plus riche du fait qu’elle est engendrée par deux types de cordes. La différence sonore est particulièrement remarquable si une corde est à l’octave supérieure de l’autre. 

  C’est pourquoi, lorsque l’on décrit un clavecin, on a l’habitude de spécifier quels sont ses jeux de cordes; ce qu’on appelle généralement sa disposition. Des cordes dites de huit pieds (par analogie aux longueurs des tuyaux des orgues) font entendre la hauteur de son qui est attendue normalement, alors que celles dites de quatre pieds sonnent à l’octave supérieure et il en est de même pour les rares ensembles de 16 pieds (à l’octave inférieure) ou de deux pieds (deux octaves au dessus).

  Si l’on dispose de jeux de cordes multiples, il est souhaitable que l’exécutant puisse choisir celles qui se feront entendre à un moment donné. On obtient généralement cela en ayant plusieurs jeux de sautereaux (un jeu par corde) et en “désactivant” un jeu de cordes par un léger déplacement du registre mobile (dans lequel coulissent les sautereaux) de telle sorte que les plectres n’entrent plus en contact avec les cordes.

Pour les instruments les plus simples, cela se fait directement à la main mais, au cours de l’évolution des clavecins, on s’est efforcé par diverses inventions de simplifier les changements de registration, par exemple au moyen de leviers proches du clavier, de genouillères ou de pédales.

  Il est particulièrement nécessaire de pouvoir sélectionner les cordes que l’on souhaite faire entendre, lorsque que l’on dipose de plus d’un clavier, car chaque clavier doit pouvoir contrôler ses propres jeux de cordes. De plus, les facteurs de clavecins proposent souvent des dispositifs par lesquels on peut, à volonté, faire entendre les notes d’un clavier depuis l’autre clavier. Le système le plus abouti est le système français d’accouplement de claviers dit “à tiroir” dans lequel le clavier inférieur peut coulisser d’avant en arrière et lorsqu’il se trouve en position arrière, soulever par des “ergots”, solidaires du dessus des touches du clavier inférieur, l’extrémité des touches du clavier supérieur, lequel se trouve ainsi asservi. Selon le choix du clavier et la position de l’accouplement, l’exécutant peut ainsi sélectionner les sautereaux repérés dans la fig. 4 par A, ou B et C, ou encore les trois.

Figure 4
Accouplement de type français “à tiroir). 1) pointe de balancement, 2&5) registres fixes, 3) sautereaux, 4) ergot, S) touche supérieure, I) touche inférieure. À gauche: claviers non accouplés. L’enfoncement de la touche supérieur soulève le sautereau A. L’enfoncement de la touche inférieure soulève les sautereaux B et C. À droite: le clavier supérieur est accouplé au clavier inférieur en tirant un levier. L’enfoncement de la touche supérieure soulève le sautereau A. L’enfoncement de la touche inférieure soulève les sautereaux A, B et C.

Le système d’accouplement de claviers à l’anglaise était moins souple, les claviers restant immobiles. la forme amincie de la base des sautereaux marqués A sur la fig. 5 (pied de biche) autorisait le jeu de A par n’importe quel clavier, mais le clavier inférieur jouait nécessairement les trois jeux, sans possibilité de jouer uniquement B et C, comme on peut le faire avec un  accouplement de type français, à tiroir.

Figure 5
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Système d’accouplement de claviers à l’anglaise, sautereau aminci. 1) pointe de balancement, 2) registre fixe, 3) sautereau en pied de biche 4) sautereaux, S) touche supérieure, I) touche inférieure. Lorsqu’elle est enfoncée, la touche supérieure élève le sautereau en pied de biche (A). Le clavier inférieur soulève les trois sautereaux A, B, et C.

Curieusement, l’utilisation de clavecins à plusieurs claviers n’a pas eu pour origine un besoin de flexibilité dans le choix des jeux de cordes que l’on voulait faire entendre, mais répond plutôt à une commodité de transposition; voir la discussion à ce sujet, au chapitre Histoire ci-après.

La caisse

   La caisse maintient assemblés tous les éléments importants de la structure: chevilles, table d’harmonie, pointes d’accroche, claviers et le mécanisme des sautereaux. Elle comporte en général un fond solide ainsi que des renforts intérieurs qui la maintiennent en forme sans déformations sous la tension des cordes. Les caisses de clavecins sont très variables en poids et en solidité: les clavecins italiens sont souvent de structure très légère, alors que les constructions les plus lourdes concernent les instruments flamands tardifs et leurs dérivés. 
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Peinture célèbre de Jan Vermeer: Femme face à un virginal, nous montre une pratique caractéristique de cette époque, avec l’instrument posé sur une table et le joueur debout devant.
C’est également la caisse qui donne au clavecin son aspect extérieur et qui protège l’instrument. Un clavecin du 18ème siècle est, en quelque sorte, un élément de mobilier, qui a ses propres pieds et est généralement orné comme l’est le mobilier de l’époque et de l’endroit. Mais cette conception n’est apparue que graduellement. Les instrument italiens primitifs étaient si légers qu’ils étaient plutôt conçus comme des violons: on les rangeait dans des étuis pour les protéger et, pour en jouer, on les en sortait et on les posait sur une table. De telles tables était souvent assez hautes étant donné que, au moins jusqu’à la fin du 18ème siècle, l’habitude était de jouer debout. Et même après que les clavecins soient devenus des objets sans étuis, ils étaient souvent supportés par des pieds séparés. Ce n’est que peu à peu qu’on leur a donné des pieds faisant corps avec eux. Pour les instruments les plus évolués, on trouve un dessus pouvant être ouvert, un couvercle pour le clavier et un pupitre pour placer les partitions.

Les clavecins étaient décorés de bien des façons: peints de couleur unis (par ex. quelques instruments flamands), décorés de motifs divers, recouverts de cuir ou de velours et parfois, ornés de tableaux très élaborés et artistiques.

Variantes

   Bien que les termes utilisés pour reconnaître les différents membres de la famille des clavecins soient à présent pratiquement standardisés, il n’en a pas toujours été ainsi.

Clavecins
Dans l’acception moderne, un clavecin désigne tous les membres de la famille, ou plus spécifiquement les instruments en forme de grand piano, avec une caisse vaguement triangulaire dans laquelle les longues cordes graves sont sur la gauche et les courtes cordes aiguës sur la droite; assez caractéristique, le profil est plus allongé que celui d’un piano moderne, avec une courbure plus prononcée sur le côté.
Virginal
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Virginal flamand (Paris, Musée de la Musique)
   Le virginal est un type de clavecin plus petit et de forme rectangulaire (ce qui le fait ressembler un peu au clavicorde), avec une seule corde par note, les cordes étant placées parallèlement au clavier sur le grand côté de la caisse. Identifié sous ce nom depuis 1460, il était joué posé sur les genoux ou, la plupart du temps, posé sur une table. Bien que son nom provienne apparemment de la même racine que l’adjectif “virginal”, la raison de cette dénomination reste obscure. On notera que le mot “virginal” à l’époque élisabéthaine s’appliquait souvent indifféremment à tout type de clavecin; ainsi les chefs d’œuvre de William Byrd et de ses contemporains ont souvent été joués sur de grands instruments, des clavecins de style italien ou flamand et non sur un virginal, au sens que l’on donne aujourd’hui. Virginal peut désigner soit une épinette virginal (le type usuel) soit un muselar.
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Virginal (ou épinette) italien. Notez le clavier saillant, différent des claviers flamands qui sont encastrés
Épinette-virginal
  Pour l’épinette-virginal, le clavier est placé sur la gauche et les cordes sont pincées à une extrémité, comme pour les autres membres de la famille des clavecins. C’est la disposition la plus courante et un instrument simplement désigné comme étant un “virginal” a de grandes chances d’être une épinette-virginal.

Muselar-virginal
   Pour les muselar-virginals, ou muselars, le clavier est placé à droite ou au centre de telle sorte que les cordes sont pincées au milieu de leur longueur libre. Ce qui donne un son riche et fondamental (évoquant plus ou moins un signal carré) mais cela a un prix: le jeu de la main gauche se fait inévitablement au milieu de la caisse de résonance, ce qui a pour effet d’en amplifier le bruit. Un commentateur du 18ème siècle (Van Blankenberg, 1739) disait que les muselars “grognaient dans les basses comme de jeunes porcs”. En plus des bruits mécaniques, le pincement au centre des cordes graves rend les répétitions difficiles, car l’amplitude du mouvement de la corde qui résonne encore interfère avec la possibilité pour le plectre de la pincer à nouveau. Voilà pourquoi le muselar convient mieux à des mélodies accompagnées d’accords qu’à de la musique comportant de complexes parties à la main gauche.

   Les muselars étaient populaires aux 16 et 17ème siècles mais sont tombés en désuétude au 18ème siècle.
Épinette

   Un clavecin dont les cordes font un angle avec le clavier (généralement autour de 30 degrés) est appelé épinette. Dans un tel instrument, les cordes sont trop proches les unes des autres pour permettre le passage normal des sautereaux entre elles; pour cette raison les cordes sont regroupées par paires et les sautereaux, dont les becs se font face passent dans les espacements plus larges séparant les paires de cordes.

Clavicytherium
   Un clavicytherium est un clavecin placé verticalement. On a appliqué plus tard le même principe d’économie d’espace au piano droit. La forme verticale est rendue possible par une modification de la forme des sautereaux.

Curieusement, quelques-uns des plus anciens clavecins que nous connaissions sont des clavicytheria. On en possède un exemple qui remonte à la fin du 15ème siècle. Le clavicytherium a presque entièrement été suplanté par le clavecin standard horizontal, qui a l’avantage de pouvoir compter sur la force de gravité pour ramener naturellement les sautereaux à leur position de repos.

   Cependant, on a continué à construite des clavicytheria de temps en temps pendant toute la période historique. Au 18ème siècle Albertus Delin, un facteur flamand, a construit des clavicytheria particulièrement réussis.
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                                                    Clavicytherium   
Autre

   Quelques clavecins, dont les claviers avaient subi d’importantes modifications, tel que l’archicembalo, on été construits au 16ème siècle pour pouvoir supporter divers systèmes d’accord exigés par les usages de composition et l’expérimentation théorique.
Nomenclature actuelle

  Le type d’instrument couramment appelé harpsichord en anglais est aussi désigné en italien comme clavicembalo (parfois sous la forme corrompue de gravicembalo, toutes deux au masculin) ou simplement de cembalo, et ce dernier mot est généralement utilisé également en allemand (Cembalo, neutre). Le mot hollandais est klavecimbel. Le mot typique en français est clavecin (masculin), bien que les sources historiques françaises emploient parfois le mot épinette (féminin, à rapprocher de l’anglais spinet), dans un sens global désignant n’importe quel instrument ayant un mécanisme semblable à celui du clavecin. Le mot standard en espagnol est clavecín (masculin), ou à défaut clavicémbalo (ou encore les formes plus rares de clavicímbalo et clavicímbano; toutes deux au masculin). Les mots en portugais sont espineta (féminin) et cravo (masculin, à rapprocher du préfixe clav- pour les mots italiens désignant l’instrument).
Étendue et accord
Généralement, les clavecins les plus anciens ont de petites étendues, alors qu’elles sont plus grandes plus tard; mais il y a de fréquentes exceptions. En général les clavecins les plus grands ont une étendue de 5 octaves exactement alors que les plus petits en disposent de moins de quatre. Habituellement, les claviers les plus courts sont fournis avec une disposition particulière des notes graves selon la méthode de “l’octave courte”. L’accord qui est pratiqué de nos jours est généralement basé sur un La3 = 415 Hz, un demi-ton plus bas que le standard moderne de concert qui est La3 = 440 Hz. Une exception admise concerne le répertoire baroque français qui est souvent interprété avec un La3 = 392 Hz, encore un autre demi-ton plus bas. Bien entendu cela peut être modifié, mais il s’agit d’usages courants. Historiquement, l’accord devait commencer sur le Do ou le Fa.

Musique pour le clavecin

Historique

  la première musique spécifiquement écrite pour le clavecin soliste a été publiée vers le début du 16ème siècle. Les compositeurs qui ont écrit pour le clavecin seul ont été très nombreux pendant la période baroque en Italie, en Allemagne et, par dessus tout, en France. Les genres favoris de pièces pour clavecin seul comprennent la suite de danses, la fantaisie et la fugue. En plus des œuvres pour clavecin seul, cet instrument a largement été utilisé comme accompagnement dans le style de la basse continue (une fonction qui a perduré dans l’opéra, même au 19ème siècle). Si bien qu’au 18ème siècle, on estimait que clavecin et piano avaient chacun des avantages et des inconvénients.
Après la période baroque

   Au cours du 19ème siècle, le clavecin a été de fait détrôné par le piano. Au 20ème siècle toutefois, des compositeurs sont revenus à cet instrument, dont ils estimaient qu’il offrait une alternative sonore leur convenant bien. Violet Gordon-Woodhouse (1872-1951) a été la tête de file de la renaissance de cet instrument.

   Des concertos pour clavecin ont été écrits par Francis Poulenc (le Concert champêtre, 1927-28),  Manuel de Falla, Bertold Hummel, [9] Henryk Górecki, Philip Glass et Roberto Carnevale. Bohuslav  Martinu a composé un concerto et une sonate pour l’instrument et le Double concerto de Elliott Carter  est écrit pour clavecin, piano et deux orchestres de chambre.

Pour la musique de chambre, György Ligeti a composé un petit nombre de pièces pour clavecin seul (dont "Continuum"), alors que "Les Citations" de Henri Dutilleux (1991) sont orchestrées pour clavecin, hautbois, contrebasse et percussions. Aussi bien Dmitri Chostakovitch (Hamlet, 1964) que Alfred Schnittke (Symphony No.8, 1998) ont composé des œuvres faisant appel au clavecin comme élément de la texture orchestrale.

   Le claveciniste Hendrik Bouman a composé des pièces dans le styles des 17 et 18ème siècles, y compris des œuvres pour clavecin seul, des concerti pour clavecin et d’autres œuvres faisant appel à un continuo de clavecin. Le compositeur tchèque encore vivant, Fr. X. Thuri compose également de la musique dans les styles baroque et classique, dont quelques pièces pour le clavecin.
Musique populaire

À l’époque moderne, le clavecin (ou son équivalent sonore sur synthétiseur) a été employé pour la création de musique populaire. Le nombre de ces utilisations est énorme.
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